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Si le Rétablissement des Sciences
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les Mœurs.
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RÉPONSE
AU DISCOURS

QUI A REMPORTE ’ LE PRIX
de l ’Acade ’ mie de Dijon.

SUR CETTE  QUESTION:
Si le rétablijsement des Sciences& des

Ans  à contribuéà épurer les Mœurs.
Par un Citoyen de Genève.

E Discours du Citoyen de
Genève a de quoi surpren¬
dre ; & l’on sera peut -être
également surpris de le voir

couronné par une Académie célébré.
Est-ce son sentiment particulier quel’Auteur a voulu établir ? N ’est - ce

qu’un Paradoxe dont il a voulu amu-
Ai]



4 Réponse au Discours
fer le Public ? Quoiqu il en soit , pouf
réfuter son opinion , il ne faut qu en
examiner les preuves , remettre l’Ano-
nyme vis-à-vis des vérités qu il a adop¬
tées, & l’oppofer lui-même à lui-même:
Puiífai -je , en le combattant par ses
principes , le vaincre par ses armes ôc
le faire triompher par fa propre défaite !

S a façon de penser annonce un cœur
vertueux : Sa maniéré d écrire décéle

un esprit cultivé : Mais s’il réunit effec¬
tivement la Science à la Vertu , & que
l’une ( comme il s’efforce de le prou¬
ver ) soit incompatible avec saurre ;
comment sa doctrine n’a-selle pas cor¬
rompu fa sagesse ? ou comment sa sa¬
gesse ne sa -selle pas déterminé à res¬
ter dans l’ignorance ? A-t’il donné à la
vertu la préférence fur la Science ?
pourquoi donc nous étaler avec tant
d’affectation une érudition si vaste & si

recherchée ? A-t’il préféré , au contrai-



d'un Citoyen de Genève: f
rs , la Science à la Vertu ? pourquoi
donc nous prêcher avec tant d’élo-
quence celle -ci au préjudice de celle-
là ? Qu ’ii commence par concilier des
contradictions si singulières , avant que
de combattre les notions communes ;
avanc que d’attaquer les autres , qu’il
s’accorde avec lui -même.

N ’auroit -il prétendu qu exercer
son esprit & faire briller son imagina¬
tion ? Ne lui envions pas le frivole
avantage d’y avoir réussi : Mais que
conclure en ce cas de son Discours?
ce qu on conclut après la lecture d’un
Roman ingénieux ; en vain un Auteur
prête à des fables les couleurs de la
vérité , on voir fort bien qu ’il ne croie
pas ce qu’il feint de vouloir persuader.

Pour moi , qui ne me flate , ni d'a-
voir assez de capacité pour en appré¬
hender quelque chose au préjudice de
mes mœurs , ni d’avoir assez de vertu

A iij



6 Réponse au Dìseours
pour pouvoir en faire beaucoup d’hon-
neur à mon ignorance , en m’élevant
contre une opinion si peu soutenable,
je n’ai d’autre intérêt que de soutenir
celui de la vérité. L’Auteur trouvera
en moi un Adversaire impartial ; je
cherche même à me faire un mérite
auprès de lui en l'attaquant ; tous mes
efforts, dans ce combat , n’ayant d’au¬
tre but que de réconcilier son esprit
avec son cœur , & de me procurer la
satisfaction de voir réunies dans son
ame , les Sciences que j’admire avec
les Vertus quej ’aime.

P re miere Partie.

TjEsSciences serventàfaire con-
noître le vrai , le bon , futile en tout
genre : Connoiífance précieuse qui , en
éclairant les esprits , doit naturelle¬
ment contribuer à épurer les mœurs.

La  vérité de cette proposition, n’a
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besoin que d erre présentée pour être
crue : Aussi ne m’arrêterai -je pas à ia
prouver ; je m’attache seulement à ré¬
futer les sophismes ingénieux de celui
qui ose la combattre.

D e's l’entrée de son Discours , FAu-
teur offre à nos yeux le plus beau spec¬
tacle ; il nous représente l’Homme aux
prises , pour ainíì dire , avec lui-même,
sortant en quelque maniéré du néant
de son ignorance ; dissipant par les ef¬
forts de fa raison les ténèbres dans les¬

quels la nature l’avoit enveloppé ; s'é-
levant par l’esprit jusques dans les plus
hautes sphères des régions célestes ;
afferviffant à son calcul les mouve-
mens des Astres , & mesurant de son
compas la vaste étendue de FUnivers ;
rentrant ensuite dans le fonds de son
cœur & se rendant compte à lui-même
de la nature de son ame , de son excel¬
lence , de sa haute destination.

Aiv



Z Réponse au Discours
Qu’un pareil aveu, arrachéà la vé¬

rité , est honorable aux Sciences ! Qu il
en montre bien la nécessité & les avan¬
tages ! Qu ’il en a dû coûter à l’Auteur
d’être forcé à le faire , & encore plus à
le rétracter .1

La Nature, dit’il, est assez belle par
elle même , elle ne peut que perdre à
être ornée :Heureux les hommes , ajoû-
te -t’il , qui fçavent profiter de ces dons
fans les connoître ! C’est à la simpli¬
cité de leur esprit qu’iis doivent l'in-
nocence de leurs mœurs . La belle
morale que nous débite ici le Cen¬
seur des Sciences & l’Apologiste des
moeurs ! Qui fe seroit attendu que de
pareilles réflexions dûssent être la fuite
des principes qu’il vient d’établir !

La Natured’elle-même est belle,
fans doute ; mais n’est-ce pas à en dé¬
couvrir les beautés , à en pénétrer les
secrets , à en dévoiler les opérations ,
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que les Scavans employent leurs re¬
cherches ? Pourquoi un si vaste champ
est - il offert à nos regards ? L ’es-
prit fait pour le parcourir , & qui
acquiert dans cet exercice , si digne
de son activité , plus de force & d'é-
tenduë , doit -il se réduire à quelques
perceptions passagères , ou à une stu¬
pide admiration ? Les mœurs seront-
elles moins pures , parce que la raison
sera plus éclairée ? Et à mesure que le
flambeau qui nous est donné pour nous
conduire , augmentera de lumières ,
notre route deviendra -t’elle moins ai¬
sée à trouver , & plus difficile à tenir ?
A quoi aboutiroient tous les dons que
le Créateur a faits à Thomme , si, borné
aux fonctions organiques de ses sens,
il ne pouvoir seulement examiner ce
qu il voir , réfléchir sur ce qu’il entend,
discerner par l’odorat les rapports
qu ont avec lui les objets , supiéer pat
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le tact au défaut de la vue , & juger
par le goût de ce qui lui est avantageux
©u nuisible ? Sans la raison qui nous
éclaire 6t nous dirige , confondus avec
les Bêtes , gouvernés par l’instínct , ne
deviendrions -nous pas bien -tôt auífi
semblables à elles par nos actions -
que nous le sommes déja par nos be¬
soins ? Ce n’est que par le secours de
la réflexion & de l’étude , que nous
pouvons parvenir à régler l’ufage des
choses sensibleS qui sont à notre por¬
tée , à corriger les erreurs de nos sens ,
â soumettre le corps à f empire de l’es-
prît , à conduire famé , cette substance
spirituelle & immortelle , à la connoif-
sance de ses devoirs & de fa fin.

Comme  c est principalement par
leurs effets fur les mœurs , que l’Au¬
teur s’attache à décrier les Sciences ;
pour les vanger d’une si fausse impu¬
tation , je n’aurois qu’à rapporter id
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les  avantages que leur doit la Société ;
niais qui pourroit détailler les biens
fans nombre qu’elles y apportent , &
les agrémens infinis qu’elles y répan¬
dent ? Plus elles font cultivées dans
un Etat , plus l’Etat est florissant; tout
y languiroit fans elles.

Que ne leur doit pas l’Artisan , pour
tout ce qui contribue à la beauté , à
la solidité , à la proportion , à la per¬
fection de ses ouvrages ? le Labou¬
reur , pour les différentes façons de
forcer la terre à payer à ses travaux les
tributs qu’il en attend ? le Médecin,
pour découvrir la nature des maladies,
& la propriété des remèdes ? le Juris¬
consulte , pour discerner l’efprit des
Loix &. la diversité des devoirs ? le
Juge , pour démêler les artifices de la
cupidité d’avec la simplicité de f inno¬
cence, & décider avec équité des biens
& de la vie des hommes.Tout Citoyen,
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de quelque profession , de quelque
condition qu’il soit , a des devoirs à
remplir ; & comment les remplir fans
les connoître ? Sans la connoissance de
l’Histoire , de la Politique , de la Reli¬
gion , comment ceux qui font prépo¬
sés au gouvernement des Etats , sçau-
roient -ils y maintenir l’ordre , la subor¬
dination , la sûreté , l’abondance ?

La curiosité naturelleà l’homme,
lui inspire l’envie d’apprendre ; ses be¬
soins lui en font sentir la nécesíìté ; ses
emplois lui en imposent l'obligation;
íes progrès lui en font goûter le plaisir.
Ses premières découvertes augmen¬
tent l'avidité qu’il a de Ravoir ; plus
il connoît } plus il sent qu’il a de con-
noissances à acquérir ; & plus il a de
connoissances acquises , plus il a de
facilité à bien faire.

Le Citoyen de Genève ne l’auroit-
il pas éprouvé ? Gardons -nous d’en
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croire à sa modestie . II prétend qu’on.
íèroit plus vertueux , sil’on étoit moins
sçavant : Ce sont les Sciences , dit-il,
qui nous font connoître le mal . Que
de crimes , s’écrie -t’il , nous ignore¬
rions fans elles ! Mais l’ignorance da
vice est-elle donc une vertu ? est-ce
faire le bien que d’ignorer le mal ? Et
si , s’en abstenir parce qu’on ne le con-
noît pas , c’est là ce qu’il appelle être
vertueux ; qu il convienne du moins
que ce n’est pas l’être avec beaucoup
de mérite : c’est s’expofer à ne pas l’être
iong -tems ; c’est ne l’être que jusqu’à
ce que quelque objet vienne sollici¬
ter les penchans naturels , ou quel¬
que occasion vienne réveiller des pas¬
sions endormies . II me semble voir un
faux brave , qui ne fait montre de sa
valeur que quand il ne se présente point
d ’ennemis : un ennemi vient-il à pa-
roître , faut-il se mettre en défense ;
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le courage manque , & la vertu s’éva-
noiiit . Si les Sciences nous font con-
noître le mal , elles nous en font con-
noître auílì le remède . Un Botaniste
habile sçait démêler les plantes salutai¬
res d’avec les herbes venimeuses ; tan¬
dis que ie vulgaire , qui ignore égale¬
ment la vertu des unes & le poison des
autres , les foule aux pieds fans dis¬
tinction , ou les cueille sans choix . Un
homme éclairé par les Sciences , dis¬
tingue dans le grand nombre d'objets
qui s’offrent à ses connoiffances , ceux
qui méritent son aversion , ou ses re¬
cherches : il trouve dans la difformité
du vice & dans le trouble qui le fuit,
dans les charmes de la vertu & dans
la paix qui l’accompagne , de quoi fixer
son estime & son goût pour l’une , son
horreur ôc ses mépris pour l’autre ; il
est sage par choix , il est solidement
Vertueux.
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Mais,  dit-on , il y a des Pays , ou fans

science , sans étude , fans connoître en
détail les principes de la Morale , on
la pratique mieux que dans d’autres
où elle est plus connue , plus louée,
plus hautement enseignée . Sans exa¬
miner ici , à la rigueur , ces parallèles
qu ’on fait si souvent de nos mœurs
avec celles des anciens , ou des étran¬
gers , parallèles odieux , où il entre
moins de zélé & d’équité , que d’envie
contre ses Compatriotes 6c d’humeur
contre ses Contemporains : n est - ce
point au climat , au tempérament , au
manque d’occafion , au défaut d’objet,
àl ’œconomie du Gouvernement,aux
Coutumes , aux Loix , à toute autre
cause qu aux Sciences , qu’on doit attri¬
buer cette différence qu’on remarque
quelquefois dans les mœurs , en diffé-
rens pays ôc en différens teins ? Rap-
peller fans cesse cette simplicité pri-
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mitive dont on fait tant d’éloges , fe
la représenter toujours comme la com¬
pagne inséparable de sinnocence ,
n’est - ce point tracer un portrait en
idée pour se faire illusion ? Où vit-on
jamais des hommes fans défauts,
fans délits , fans pallions ? Ne portons
nous pas en nous-mêmes le germe de
tous les vices ? Et s’il fut des tems , s’il
est encore des climats où certains cri¬
mes soient ignorés , n’y vit-on pas cfau¬
tres désordres ? N ’en voir - on pas en¬
core de plus monstrueux chez ces Peu¬
ples dont on vante la stupidité ? Parce
que l’Or ne tente pas leur cupidité,
parce que les honneurs n’excitent pas
leur ambition , en connoiífent -ils moins
!'orgueil ôt finjustice ? Y font -ils moins
livrés aux bassesses de l’envie , moins
emportés par la fureur de la vengean¬
ce ; leur sens grossiers font -ils inacces¬
sibles à battrait des plaisirs ? Et à quels

excès
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excès ne se porte pas une volupté qui
n’a point de réglesjk qui ne connoît
point de freins ? Mais quand même,
dans ces Contrées sauvages , il y auroit
moins de crimes que dans certaines
Nations policées ; y a-t'il autant de
vertus ? Y voit -on sur-tout ces  vertus
sublimes , cette pureté de moeurs , ce
désintéressement magnanime , ces ac¬
tions surnaturelles qu’enfante la Reli¬
gion ?

Tant de grands Hommes qui l’ont
défendue par leurs ouvrages , qui font
fait admirer par leurs mœurs , n’a-
voient ils pas puisé dans l’étude ces
lumières supérieures qui ont triomphé
des erreurs & des vices ? C ’est le faux
bel -espritj c’est l’ignorance présomp¬
tueuse qui font éclore les doutes & les
préjugés ; c’est l’orguëil , c’est l’obsti-
nation qui produisent les schismes &.
lçs hérésies ; c’est le Pyrrhonisme , c’est

B



18 Reponse au Discours
l ’incrédulité qui favorisent l’indépen-
dance , la révolte , les passions, tous
les forfaits . De tels adversaires font
honneur à la religion : Pour les vain¬
cre , elle n’a qu ’à paroître ; feule , elle
a de quoi les confondre tous ; elle ne
craint que de n être pas aífez connue,
elle n’a besoin que d’être approfondie
pour se faire respecter ; on l’aime dès
qu’on la connoît ; à mesure qu on l’ap-
profondit davantage , on trouve de
nouveaux motifs pour la croire , & de
nouveaux moyens pour la pratiquer:
Plus le Chrétien examine l’autenticité
de ses Titres , plus il fe rassure dans
la possession de fa croyance ; plus il
étudie la révélation , plus il fe fortifie
dans la foi : C’est dans les Divines
Ecritures qu’il en découvre l’origine
& l’excellence ; c’est dans les doctes
Ecrits des Peres de l’Eglise qu’il en
fuit de siécle en siécle le développe-
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ment ; c est dans les livres de Morale
& les Annales saintes qu’il en volt les
exemples , & qu il s’en fait l’applica-
tion.

Quoi ! l’ignorance enlevera à la
Religion & à la vertu des lumières si
pures , des appuis si puissans ; & ce fera
à elle qu un Docteur de Genève en¬
seignera hautement qu on doit ì’irré-
gularité des mœurs ! On s’étonneroit
davantage d’entendre un si étrange pa¬
radoxe , si on ne fçavoit que la singu¬
larité d’un système > quelque dange¬
reux qu’il soit z n’est qu ’une raison de
plus pour qui n a pour régie que l’ef-
prit particulier . La Religion étudiée
est pour tous les hommes la régie in¬
faillible des bonnes mœurs . Je dis
plus : l’étude même de la nature con¬
tribue à élever les fentimens , à régler
la conduite ; elle ramène naturelle¬
ment à l’admiration , à l’amour , à la

Bij



20 Réponse au Discours
reconnoiííance , à la soumission quë
toute ame raisonnable sent être dues
au Tout -Puissant. Dans le cours régu¬
lier de ces globes immenses qui rou¬
lent fur nos têtes , l’Astronome décou¬
vre une Puissance infinie. Dans la pro¬
portion exacte de toutes les parties qui
composent TUnivers , le Géomètre
apperçoit l’effet d’une intelligence fans
bornes . Dans la succession des tems ,
Penchainement des causes aux effets,
la végétation des plantes , Inorganisa¬
tion des animaux , la constante uni¬
formité & la variété étonnante des dif¬

fère ns phénomènes de la nature , le
Physicien n’en peut méconnoître l'Ati¬
reur , le Conservateur , l’Arbitre & le
Maître.

De  ces réflexions le vrai Philosophe
descendant à des conséquences prati¬
ques , & rentrant en lui même , après
avoir vainement cherché dans tous les
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objets qui l’environnent } ce bonheur
parfait après lequel il soupire sans cesse,
& ne trouvant rien ici bas qui réponde
à Timmensiré de ses désirs ; il sent qu’il
est fait pour quelque chose de plus
grand que tout ce qui est créé ; il se
retourne naturellement vers son pre¬
mier principe à sa dernière sin : Heu¬
reux si docile à la Grâce , il apprend à
ne chercher la félicité de son cœur que
dans la possession de son Dieu!

SECONDE PARTIE . "
ï C1 s Auteur anonyme donne lui»
même l’exemple de sabus qu 'on peut
faire de l’érudition , §r de 1ascendant
qu ’ont fur l’esprit les préjugés . II va
fouiller dans les siécles les plus recu¬
lés . II remonte à la plus haute anti¬
quité . II s’épuise en raisonnemens &
en recherches pour trouver des suffra¬
ges qui accréditent son opinion . II cite
des témoins qui attribuent à la culture

Biij
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des Sciences & des Arts , la décadence
des Royaumes &. des Empires : II im¬
pute aux Sçavans & aux Artistes le
luxe & la mollesse, sources ordinaires
des plus étranges révolutions.

Mais l’Egypte , la Gréce , la Ré¬
publique de Rome , l’Empire de la
Chine , qu’il ose appeller en témoi¬
gnage en faveur de signorance , au
mépris des Sciences & au préjudice
des moeurs, auroit dû rappeller à son
souvenir ces Législateurs fameux, qui
ont éclairé par l’étenduë de leurs lu¬
mières , & réglé par la sagesse de leurs
Loix ) ces grandsJEtats dont ils avoient
posé les premiers fondemens : ces
Orateurs célébrés qui les ont soutenus
fur le penchant de leur ruine , par la
force victorieuse de leur sublime élo¬
quence : ces Philosophes , ces Sages,
qui par leurs doctes écrits , & leurs
vertus morales, ont illustré leur Patrie,
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& immortalisé leur nom.

Quelle foule d’exemples éclatans
ne pourrois - je pas opposer au petit
nombre d’Auteurs hardis qu’il a cité !
Je n’aurois qu’à ouvrir les Annales da
monde. Par combien de témoignages
incontestables, d’augustes monumens ,
d’ouvrages immortels , sHistoire n’at-
teste-t’elle pas que les Sciences ont
contribué par - tout au bonheur des
hommes , à la gloire des Empires , au
triomphe de la Vertu!

Non , ce n’est pas les Sciences,
c’est du sein des richesses que font nés
de tout tems la mollesse & le luxe ;
& dans aucun tems les richessesn ont
été l’appanage ordinaire des Sçavans.
Pour un Platon dans Populence , un
Aristipe accrédité à la Cour , combien
de Philosophes réduits au manteau &
& à la besace , enveloppés dans leur
propre vertu ôc ignorés dans leur so-
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litude ! combien d’Homeres & de
Diogenes , d’Epictetes ôc d’Esopes
dans l’indigence ! Les Sçavans n’ont
ni le goût ni le loisir d’amasser de grands
biens . Ils aiment l’étude ; ils vivent
dans la médiocrité ; & une vie labo¬
rieuse & modérée j passée dans le silen¬
ce de la retraite , occupée de la lecture
& du travail , n’est pas assurément une
vie voluptueuse & criminelle . Les
commodités de la vie , pour être sou¬
vent le fruit des Arts , n’en font pas
davantage le partage des Artistes ; ils
ne travaillent que pour les riches , Lc
ce font les riches oisifs qui profitent
& abusent des fruits de leur industrie.

L ’effet le plus vanté des Sciences
à des Arts , c est , continue f Auteur,
cette politesse introduite parmi les
hommes , qu’il lui plaît de confondre
avec l’artifice & fhypocrisie : Politesse,
selon lui , qui ne sert qu a cacher les
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défauts ôc à masquer les vices . Vou-
droit -il donc que le vice parût à dé¬
couvert ; que sindécence fût jointe au
désordre , & le scandale au crime ?
Quand , effectivement , cette politesse
dans les manières ne seroit qu ’un raf¬
finement de samour -propre pour voi¬
ler les foiblesses , ne seroit -ce pas en¬
core un avantage pour la Société , que
le vicieux n osât s’y montrer tel qu il
est , & qu’il fût forcé Remprunter les
livrées de la bienséance & de la mo¬
destie ? On l’a dit , & il est vrai ; l’hy-
pocrisie , toute odieuse qu’elle est en
elle -même , est pourtant un hommage
que le vice rend à la vertu ; elle garen-
tit du moins les âmes foibles de la con¬
tagion du mauvais exemple.

Mais  c ’est mal connoître les Sça-
vans que de s’en prendre à eux du cré¬
dit qu’a dans le monde cette préten¬
due politesse qu on taxe de dissimula-
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tion : on peut être poli sans être diíïir
mu lé ; on peut assurément être l’un
& l'autre fans être bien sçavant ; ôc
plus communément encore on peut
être bien sçavant sans être fort poli,

L ’amour . de la solitude , le goût

des livres , le peu d’envie de pároîtrè
dans ce qu on appelle le Beau Monde ,
le peu de disposition à s’y présentes
avec grâce , le peu d’espoír d’y plaire*
d’y briller , l’ennui inséparable des con¬
versations frivoles & presque insuppor¬
tables pour des esprits accoutumés à
penser ; tout concourt à rendre les
belles compagnies aussi étrangères
pour le Sçavant , qu’il est lui -même
étranger pour elles . Quelle figure fe-
roit il dans les Cercles ? Voyez -le avec
son air rêveur , ses fréquentes distrac¬
tions , son esprit occupé , ses expres¬
sions étudiées , ses discours senren-
îieux , son ignorance profonde des



d'’un Citoyen de Genève.  27 ■
modes les plus reçues & des usages
les plus communs ; bientôt par le ridi¬
cule qu’il y porte & qu’il y trouve ,
par la contrainte qu’il y éprouve &
qu ’il y cause , il ennuye , il est ennuyé.
II sort peu satisfait , on est fort content
de le voir sortir . II censure intérieu¬
rement tous ceux qu’il quitte ; on raille
hautement celui qui part ; & tandis
que celui - ci gémit fur leurs vices,
ceux-là rient de ses défauts : Mais tous
ces défauts , après tout , font assez in-
dissérens pour les mœurs ; &. c’est à
ces défauts que plus d’un Sçavant ,
peut -être , al ’obligation de n’être pas
auísi vicieux que ceux qui le criti¬
quent.

Mais avant le régne des Sciences
& des Arts , on voyoit , ajoute . l’Au-
teur , des Empires plus étendus , des
Conquêtes plus rapides , des Guer¬
riers plus fameux . S’il avoir parlé moins
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en Orateur & plus en Philosophe , íi
auroit dît qu on voyoit plus alors de
ces hommes audacieux , qui , transpor¬
tés par des passions violentes & traî¬
nant Aleur fuite une foule d’efclaves,
assoient attaquer des Nations tranqui-
ies , fubjuguoient des Peuples qui igno¬
raient le métier de la guerre , assujet-
tissoient des Pays où les Arts n’avoient
élevé aucune barrière à leurs subites

excursions ; leur valeur n’étoit que fé¬
rocité , leur courage que cruauté , leurs
conquêtes qu inhumanité ; c’étoient
des torrens impétueux qui faifoient
«fautant plus de ravages , qu ils ren¬
contraient moins d’obstacles : Aussi à

peine étoient -ìis passés , qu il ne restoit
fur leurs traces que celles de leur fu¬
reur ; nulle forme de gouvernement,
nulle loi , nulle police , nul lien ne
retenoit & n’unissoit à eux les peuples
vaincus.
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Que l’on compareà ces remsd’i-

ignorance & de barbarie , ces siécles
heureux , où les Sciences ont répandu
par -tout l'esprit d’ordre & de justice.
On voir de nos jours des guerres moins
fréquentes , mais plus justes ; des ac¬
tions moins étonnantes , mais plus hé¬
roïques ; des victoires moins sanglan¬
tes , mais plus glorieuses ; des conquê¬
tes moins rapides , mais plus assurées;
des Guerriers moins violens , mais
plus redoutés , sçachant vaincre avec
modération , traitant les vaincus avec
humanité ; l’honneur est leur guide,
la gloire leur récompense . Cependant,
dit FAuteur , on remarque dans les
combats une grande différence entre
les Nations pauvres , & qu’on appelle
Barbares , & les Peuples riches , qu on
appelle policés . 11 paroît bien que le
Citoyen de Genève ne s’est jamais
trouvé à portée de remarquer de près
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ce qui se passe ordinairement dans les
combats . Est - il surprenant que des
Barbares se ménagent moins & s’ex-
posent davantage ? Qu ’ils vainquent ou
qu ’ils soient vaincus , ils ne peuvent
que gagner s’ils survivent à leurs dé¬
faites . Mais ce que l’espérance d’un
vil intérêt , ou plutôt ce qu un déses¬
poir brutal inspire à ces hommes san¬
guinaires , les sentimens , le devoir
l’excitent dans ces âmes généreuses
qui se dévouent à la Patrie , avec cette
différence que n’a pu observer l’Au-
teur , que la valeur de ceux ci , plus
froide , plus réfléchie , plus modérée ,
plus sçavamment conduite , est par là
même toujours plus sûre du succès.

Mais enfin Socrate , le fameux So-
crate s’est lui -même récrié contre les
Sciences de son tems ; faur-il s’en éton - '
ner ? L ’orguëil indomptable des Stoï¬
ciens , la mollèsse efféminée des Epi-
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curiens , les raisonnemens absurdes des
Pyrrhoniens , le goût de la dispute,,
de vaines subtilités , des erreurs íàns
nombre , des vices monstrueux infec-
toient pour lors la Philosophie , &
dèshonoroient les Philosophes : C’é-
toit sabus des Sciences , non les Scien¬
ces elles -mêmes , que condamnoit ce
grand homme ; & nous le condam¬
nons après lui . Mais sabus qu’oa
fait d’une chose suppose le bon usage
qu ’on en peut faire. De quoi n’a-
buse-t’on pas ? Et parce qu un Auteur
anonyme , par exemple , pour défen¬
dre une mauvaise cause , aura abusé
une fois de la fécondité de son esprit
& de la légéreté de íà plume , fàudra-
t il lui en interdire f usage en d’autres
occasions , & pour d’autres sujets plus
dignes de son génie ? Pour corriger
quelques excès d’intempérance , faut-
il arracher toutes les Vignes ì  L ’y-
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vreíse de l’esprit a précipité quelques
Sçavans dans d’étranges égaremens :
J ’en conviens , j’en gémis . Par les dis¬
cours de quelques -uns j dans les écrits
de quelques autres , la Religion a dé¬
généré en hypocrisie , la Piété en su¬
perstition , la Théologie en erreur , la
Jurisprudence en chicanne , i’Astro-
nomie en Astrologie judiciaire , la-Phy¬
sique en Athéisme : Jouet des préjugés
les plus bisarres , attaché aux opinions
les plus absurdes , entêté des systè¬
mes les plus insensés , dans quels écarts
ne donne pas l’esprit humain , quand,
livré à une curiosité présomptueuse , il
veut franchir les limites que lui a mar¬
quée la même main qui a donné des
bornes à la' Mer ?Mais en vain fes flots
mugissent , se soulèvent,s ’élancent avec
fureur fur les côtes opposées ; con¬
traints de se replier bien -tôt sur eux-
mêmes , ils rentrent dans le sein de

l’Océan,
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l’Océan , & ne laissent sur les bords
qu’une écume légére qui s’évapore à
l’instant , ou qu un fable mouvant qui
fuit fous nos pas»

Image  naturelle des vains efforts de
l’efprit , quand échauffé par les saillies
d’une imagination dominante , fe lais.
fant emporter à tout vent de doctrine >
d’un vol audacieux il veut s’élever au-
delà de fa íphere , & s’essorce de pé¬
nétrer ce qu’il ne lui est pas donné db
comprendre.

Mais  les Sciences , bien loin d'au-
torifer de pareils excès , font pleines
de maximes qui les réprouvent : & le
vrai Sçavant , qui ne perd jamais de
vûë le flambeau de la révélation , qui
fuit toujours le guide infaillible de
fautorité légitime , procède avec sû¬
reté , marche avec confiance , avan¬
ce à grands pas dans la carrière des

C
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Sciences , se rend utile a la Société
honore sa Patrie , fournit sa course
dans 1mnocence , & la termine ayeç
gloire.

B I N.

r*
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